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  Qui suis-je?


  Que suis-je?


  Baladée de France en Mongolie à la recherche de mon passé, trahie par ma meilleure amie, Nathalie, elle-même disciple dune autre félonne, ma propre mère qui veut ma mort, quel espoir ai-je de men sortir?


  Je ne suis pas humaine, ces mots résonnent encore dans mon crâne. Pourtant, inutile de te mentir Solana, tu ten doutais dès le premier jour où ces maudits pouvoirs se sont manifestés en toi. Tu savais, mais tu as refoulé cette horrible vérité comme un malade refusant daffronter sa propre affection en face.


  Et maintenant? Maintenant, je me laisse traîner par cette espèce de géant à la face mi-humaine, mi-reptilienne, armé de ses deux pupilles fendues à la teinte anthracite. Lui et ses camarades sont venus me sauver dune probable exécution, ma mère et sa sœur étant sur le point de me voler mon pouvoir. Jaurais volontiers cédé ce sale attribut, si la condition pour le perdre ne se résumait pas à mourir. Je revois encore létrange couteau aux reflets rougeâtres brandi par ma mère. Maman, parlons-en justement. Je ne suis plus certaine de rien, à présent. Elle se prénomme Hécate telle la déesse antique et, au vu de ses pouvoirs, je ne suis pas loin de croire en son existence. Qui peut se targuer de transformer ses bras en tentacules interminables, sans parler de sa sœur, Artémis, et de ses deux chatons géants, armes de guerre redoutables.


  Alors, je devrais me satisfaire dêtre tirée de ce mauvais pas par mes mystérieux sauveurs. Pourtant, ballotée de droite à gauche depuis trop de temps, je nai plus la force de croire en mon destin.


  Je pourrais minquiéter de mon avenir, me poser mille questions sur ces êtres dexception, meffondrer devant mon triste sort. La seule inquiétude qui mobsède à présent se résume à ces quelques mots dramatiques: qui suis-je?


  Nous voilà à bonne distance du lieu où se déroule encore le combat épique entre ma mère, ses alliés et mes sauveurs. Plongée dans le noir, mon étrange pouvoir de vision nocturne découvert dans la grotte senclenche. Je peux sans mal discerner les contours de cette plaine mongole composée dherbes rases et de cailloux, beaucoup de cailloux. Au loin, je reconnais le monastère de Shankh et les quelques baraquements installés tout autour. Visiblement, ce nest pas la direction choisie par mon mystérieux bienfaiteur. Plus je lobserve, plus je le trouve franchement costaud. Grand, très grand même, ce type a dû passer des heures collé à des machines de muscu. Son crâne est rasé avec pour seule chevelure cette queue de cheval, à limage de ces lointains guerriers dAsie centrale. Son faciès anguleux et épais, au menton avancé, ne fait quaccentuer cette impression de force brute camouflée sous ce corps digne dun char dassaut. Lélément le plus troublant reste ses prunelles reptiliennes, à la fois glaçantes et magnétiques. Soudain, il me lâche si rapidement que jen tombe au sol.


  On attend ici, grogne-t-il, le regard rivé sur notre point dorigine.


  À mon tour, jobserve le lieu du combat, le tout teinté par le prisme de mon étrange vision nocturne. Des éclairs violines sélèvent vers le ciel, émanations de pure énergie dont je pourrais savourer la beauté, si elle nétait synonyme dune cruelle réalité. Depuis mon emprisonnement suivi de cette parodie de sacrifice orchestrée par Hécate et sa clique de dégénérés, je nai pas vraiment eu le loisir de me poser pour réfléchir. Et, je dois lavouer, cétait bien mieux comme ça. Maintenant, me voilà seule et libre, et les révélations de ma pseudo mère méclatent en pleine figure, une nuée de claques sacrément efficaces à en juger par les dégâts quelles provoquent en moi. Jai peur, oui, vraiment. Je suis submergée par la trouille, celle de dévoiler ma véritable nature, celle de découvrir mon avenir surtout. Et je me mets à chialer, mes larmes assassines coulent sur mes joues, sur mon corps… nu?


  Merde, prise dans la tourmente, javais complètement occulté ce détail. Jobserve Musclor, constate avec effroi son regard posé sur ma silhouette, de quoi provoquer aussitôt chez moi un accès dhumeur:


  Hey, le char dassaut, tu ne peux pas reluquer ailleurs?


  Le balaise hausse ses épaules, genre pistons de pont élévateur, avant de grogner.


  Tu faisais moins ta chochotte quand tétais clouée sur ton autel, prête à te faire trancher comme un jambon cru. Je ne pige toujours pas pourquoi Topaze tenait tant à te libérer.


  Il fixe de nouveau le lieu du combat, tout en poursuivant:


  Jespère simplement que le sacrifice en valait la peine.


  Perdue dans ce maelstrom dévénements, tremblante, mes mains posées sur mon corps en guise de rempart pour protéger le peu dintimité quil me reste, jose enfin formuler cette question brûlante:


  Vous êtes qui?


  Pour seule réponse, il me balance cette phrase brute:


  Tu le sauras bien assez tôt. En attendant, ferme ta gueule!


  Jaimerais lui rentrer dedans à ce gros lard, pour lui dévoiler le fond de ma pensée, mais je suis anéantie, vidée de toute énergie. Je me contente donc de lui obéir, assise sur le sol, les genoux repliés contre ma poitrine. Soudain, un éclair plus puissant se lève dans le ciel, accompagné du commentaire de mon pitbull de service et de cette grimace que jinterprète comme un sourire.


  Ils arrivent.


  Effectivement, le trait de lumière gagne la voûte étoilée pour redescendre droit sur nous. Un crépitement détincelles suivi de cette odeur de brûlé envahit la plaine, bientôt conclu par un bouillon dénergie doù émergent quatre formes. Ma vision nocturne na plus lieu dêtre, tant léclat est puissant. Aussitôt, je reconnais miss Pulco citron, tout comme ce jeune Noir et son regard de lave prénommé Gaël, venu me rendre visite dans les sous-sols du monastère alors que jétais prisonnière. À leurs côtés se tient un homme à la peau bleutée et une fille arborant une teinte verdâtre, le panel complet des Power Rangers est visiblement de sortie. Sauf quen guise de super-héros, ces derniers noffrent pas un visage franchement sympathique. Mon chien de garde demande:


  Où est BälKör?


  La créature aux iris dorés affiche une moue attristée, confirmant dun signe négatif de la tête lévidence.


  Il ne sen est pas sorti.


  Gaël  qui pour le coup arbore des teintes rougeâtres sur lensemble du corps  aboie dans ma direction.


  Je te lavais dit, Topaze, nous aurions dû la laisser crever!


  Paroles effrayantes qui marrachent un frisson. Lhomme aux reflets bleutés pose une main compatissante sur lépaule de son compagnon.


  Calme-toi. Tu connais le pouvoir dOralombre. Topaze a eu raison, nous devions intervenir. Si Hécate venait à sen emparer...


  Ce dernier ne peut terminer sa plaidoirie, interrompu par le mouvement sec dépaules de Gaël.


  Tu peux me raconter ce que tu veux, Yun, cela ne mempêchera pas de croire que tout ceci est une belle connerie!


  Yun? Ce prénom résonne en moi, explose telle une grenade dégoupillée. Je lobserve sans y croire. Yun, le type venu accompagner sa jeune sœur au lycée, cette fille aux cheveux verts et à la langue visiblement bien pendue? La vérité éclate en moi, il suffit de les observer pour reconnaître leurs traits sous leur aspect de mutants. Du bout des lèvres, je lâche un timide:


  Yun, cest toi?


  Il mobserve de son regard de serpent et moffre un bref mais réel sourire. Malheureusement, rien de plus ne sortira de ses lèvres. La femme à la peau jaune citron sinterpose.


  Nous devons partir, maintenant!


  Alors que ses compagnons la rejoignent sans discuter, elle me tend la main.


  Viens, si tu veux vivre.


  Cela ressemble à un choix, ça en a lodeur, le goût, lapparence, mais je ne suis pas dupe. Devant les cinq paires dyeux braquées sur mon pauvre minois, pas de doute à avoir, je nai pas dautres libertés que celle dobéir. Dun effort coûteux, je parviens à me relever, les mains toujours collées à mon anatomie. Cest là que la prétendue sœur de Yun à la couleur olive intervient.


  Rock, tu las laissée à poil?


  Et tu voulais que je fasse quoi, que je la couvre de boue? Désolé, je ne traîne pas ma garde-robe avec moi.


  Il signe son impuissance dune moue moqueuse.


  Espèce de voyeur pervers, conclut mon alliée du moment.


  Elle claque sèchement des doigts, son attention braquée sur ma silhouette. Soudain, le bout de mes orteils me chatouille, sensation désagréable bien quinoffensive rapidement propagée sur mes mollets, mes cuisses, mon ventre, ma poitrine. En un tour de main, me voilà couverte dune couche de mousse sous les regards amusés des compagnons de ma styliste improvisée. Si le ridicule ne tue pas, il fait très mal, je peux en témoigner.


  Cest Gaël qui se charge de machever dune réplique assassine:


  Et voilà, on vient de sauver dune mort certaine le bonhomme Cetelem.


  Pas le temps pour les autres de menfoncer davantage, Yun intervient:


  Hécate la sans doute marquée. Elle va nous suivre à la trace.


  Un bref signe dagacement traverse le visage de miss Citron qui commande:


  Connaissant Hécate, tu as sans doute raison. Toi, donne-moi la main.


  Jhésite.


  Donne!


  Le ton impérial de cette créature moblige à obéir. À moitié convaincue de faire le bon choix, je me saisis de ses doigts élancés et fins, pourvus de griffes incroyablement longues. À peine ma main rencontre-t-elle la sienne quun fourmillement parcourt mon avant-bras pour se répandre dans mon corps. Une étrange nébuleuse bleutée menglobe un court instant, moment aussitôt interrompu par lappel de Topaze:


  Le temps me manque pour effacer le sortilège dHécate, mais je lai temporairement masqué. Je men occuperai une fois loin dici. Partons, maintenant!


  Un coup dœil au loin, japerçois la silhouette de deux félins partis en chasse. Inutile de chercher qui sont leurs proies. Alors, une sourde chaleur menvahit, la lueur vive vient juste après, et tout disparaît...


  


  Elle pousse dun pied rageur la poussière déposée au sol, autrefois une dalle de pierre transformée en un tas de cendres grisâtres. Lune des nombreuses marques de cette attaque sauvage et rapide orchestrée par leurs ennemis. Une main agrippe son épaule. Dun mouvement violent, Hécate pivote, ses bras transformés en tentacules prêts à frapper.


  Tout doux, sœurette, ce nest que moi.


  Hécate, les lèvres comprimées de colère, doit prendre sur elle pour regagner son calme et ne pas commettre le pire. Lentement, ses membres reprennent une apparence humaine, mais son courroux reste total.


  Tes fauves ont retrouvé leurs traces?


  Oui...


  Dans ce cas, quattendons-nous?


  Artémis bloque le geste de sa sœur.


  Tu ne mas pas laissé finir. Iram et Odium étaient sur le point de les rejoindre, quand ils ont disparu.


  Un tic nerveux balaye le visage déjà tendu dHécate.


  Topaze la jaune?


  Topaze, confirme Artémis. Peux-tu repérer leur destination?


  Hécate jette un œil sur Norgül, sa lame magique, avant dafficher son désarroi. Artémis comprend, inutile den dire plus, Topaze la jaune est passée par là.


  Pouvez-vous mexpliquer ce qui se passe?


  Les deux sœurs fustigent de concert la responsable dune telle impolitesse, à savoir Irina. La fille de Lola, perdue dans un maelstrom dincompréhension, cherche un point de repère, une branche à laquelle saccrocher pour expliquer son retour parmi les vivants, retour imposé par Hécate et dont elle redoute la présence. Cette dernière sapproche, lexpression sèche. Pourtant, Hécate sadresse à ladolescente dune tonalité douce.


  Cest vrai, tu es en droit de connaître la vérité. Ma petite, nous sommes en guerre.


  Une guerre? Mais contre qui, contre eux?


  Elle désigne le corps étendu au sol, un homme à la peau blanchâtre, tout comme ses cheveux mi-longs aux reflets argentés. Il paraît dormir du sommeil du juste, lesprit apaisé. Un simple mensonge, Irina le sait, lindividu est mort.


  Eux? précise Hécate, dune mine attristée. Non, ils ne sont pas une menace, plus maintenant. Leur temps est dépassé, tout comme nous.


  Ces quelques mots lâchés, elle affronte sa sœur dun regard dur comme pour confirmer ses dires, avant de poursuivre.


  Malheureusement, nous navons plus aucune chance de le vaincre sans les pouvoirs de Solana.


  Le vaincre? Mais vaincre qui?


  Hécate sapprête à répondre. Bouche ouverte, elle est interrompue par Artémis.


  Il est encore vivant.


  Hécate abandonne Irina à son questionnement.


  Quoi?


  BälKör le blanc… Il nest pas mort.


  Les deux fauves dArtémis encadrent leur proie inconsciente, des gardiens contre lesquels il est inutile despérer séchapper. Dun claquement de doigts, Hécate commande:


  Supplice, vérifie.


  Cette dernière sapproche du corps, sagenouille et palpe dun index précis le pouls du blessé. Elle grimace tout en annonçant:


  Cest vrai, mais il nen a plus pour longtemps.


  Comme pour le confirmer, une tache de sang sétale sous la victime allongée pour imbiber la terre sèche. Artémis sapproche de son aînée et souffle dun murmure agacé:


  Jamais nous nen tirerons lénergie nécessaire pour voir renaître nos propres pouvoirs.


  Pas dans cet état, cest certain.


  Et chaque jour qui passe à partir de laube téloigne de la nouvelle Lune.


  Je sais tout cela, sagace Hécate.


  Elle pivote, dévisage Irina, avant de poursuivre dun timbre trop doux pour être franc:


  Mais nous avons peut-être un moyen de retourner cette situation à notre avantage.


  Bien entendu, Irina ne rétorque rien. Elle sait quHécate nagit jamais sans raison, inutile de la fréquenter depuis longtemps pour le comprendre. Cette dernière le confirme sur-le-champ:


  Irina, jai besoin de toi.


  De moi? Comment?


  Hécate pointe le blessé.


  Soigne-le.


  Irina soulève ses paupières pour offrir un regard en forme de soucoupe.


  Je... quoi?


  BälKör le blanc, guéris-le.


  Mais... je...


  Tu en as le pouvoir, Irina, tu nes pas comme mes autres enfants, tu es différente, je sens ce pouvoir en toi.


  Supplice et Ultime croisent leurs regards, surpris dune telle révélation. Pourtant, aucun des deux Nibuls ne contredit leur maitresse, curieux de connaître la source de cette affirmation. Un coup dœil sur lassemblée qui lentoure, Irina sait quelle néchappera pas à son destin. Cest donc dun ton grave quelle répond:


  Daccord, daccord, je vais le faire.


  Elle sapproche de la créature, si grande, les membres allongés et terminés par des griffes redoutables, couverte dune peau blanche veinée de reflets métalliques.


  Je... je ne sais pas comment faire, avoue la jeune fille, désemparée.


  Ultime, jusquici silencieux, sapproche et lui glisse:


  Laisse ton instinct agir.


  Ce garçon est certes inquiétant, vêtu de son aspect guerrier, mais sa beauté androgyne rassure Irina. Un apaisement de courte durée devant lapparition du visage de Supplice au côté de son frère darmes.


  Alors, tu chaperonnes?


  Ultime ne répond pas à la pique de sa petite amie, préférant tendre la main à Irina qui, aussitôt, sen saisit. Rapidement, ce couple atypique rejoint le mystérieux blessé, dont le teint déjà livide vire au blanc crème. Sans vraiment comprendre pourquoi, Irina sagenouille auprès de lui. Le Nibul le retourne et le couche sur le dos. Deux balafres longues et sanguinolentes se dévoilent, la marque des sabres dUltime lors de ce combat court et violent. Irina manque de tourner de lœil devant les blessures ouvertes sur les organes du malheureux. Elle doit redoubler defforts pour se concentrer... se concentrer sur quoi? Elle na strictement aucune idée de la marche à suivre et, pire, elle ressent le poids de lattention portée sur elle. Des yeux braqués sur sa modeste personne, des regards qui ne lui veulent certainement pas que du bien.


  Lentement, elle remonte les manches de son sweat, sarrête sur un phénomène singulier. Des tatouages se sont formés sur la peau de ses avant-bras, imitation de fleurs et de rameaux feuillus en ombre chinoise. Dun doigt, elle essaye de chasser lune des marques, constate avec affolement linefficacité de sa tentative.


  Ne tinquiète pas de ça, lui glisse Ultime à loreille. Cest la manifestation de ton don, la preuve de ta rareté. Allez, concentre-toi, nous allons le perdre sinon.


  Désemparée par ce monceau datypisme, Irina pose ses mains à plat sur le torse de la victime. Malgré la finesse de linconnu, elle peut en sentir la musculature racée. Irina respire, ferme les paupières tout en cherchant linspiration. Doit-elle penser à sa vie antérieure, à sa mère, Lola, perdue toute seule à Grenoble et probablement partie à la recherche de sa dépouille disparue? Comment va-t-elle se remettre de ce nouveau drame si elle ne peut faire correctement son deuil? Doit-elle puiser une quelconque once de pouvoir dans cette soi-disant Lune, tant vantée par Hécate? Non, la source est ailleurs... un aiguillon invisible, une sensation qui la guide dans ce marécage dombres. Là, poser son attention sur sa victime et sunir avec lorigine de sa souffrance. Elle grimace, traversée dune soudaine douleur, limpression dêtre déchirée de lintérieur par une lame chauffée à blanc. Beaucoup auraient cédé à cette sensation malsaine, pas Irina dont le quotidien récent nétait que tourment, amertume et peine, atteinte dun cancer incurable. La souffrance, elle connaît pour sêtre vue mariée avec, un mariage consommé jusquà ce que la mort les sépare. Du moins, le croyait-elle jusquà cette récente rencontre avec Hécate. Son calvaire satténue pour se muter en une chaleur diffuse dans son ventre. Alors, comme poussée par une présence invisible, elle se laisse guider par son instinct et libère son don.


  Lassemblée, jusquici silencieuse, ne peut sempêcher dexprimer sa surprise. Les souffles saccélèrent pour certains, ralentissent pour dautres. Même Hécate et Artémis, pourtant coutumières des sortilèges et autres phénomènes paranormaux, affichent leur étonnement face au prodige en cours. De la terre aride où rien ne pousse sinon une herbe rase à la couleur synonyme de désolation émergent des plantes vivaces. Du lierre en quantité, lianes vivantes qui courent rejoindre le corps du malheureux. En quelques secondes, elles entourent la silhouette de la victime, tout comme celle dIrina, deux êtres bientôt disparus sous cet amas végétal. Le temps séternise, les secondes paraissent des minutes aux yeux de tous. Et soudain, les feuilles sassèchent pour senvoler sous laction dune légère brise venue du nord, un vent frais issu de lointaines contrées déjà gelées. Les végétaux se transforment en poussière, leur vitalité absorbée par BälKör le blanc, un échange contre le mal causé par ses blessures. Lassistance découvre avec stupéfaction les stigmates de la victime recousue par des fils de lierre en guise de sutures. Irina essaye de se relever, tangue avant de tomber. Une poigne solide lagrippe par le bras; Supplice, dont la rapidité surprend ladolescente. Irina, debout, pose un regard sur la Nibule, avant de se dégager dun geste sec tout en lâchant, la mine perdue:


  Tu étais lamie de Solana. Comment as-tu pu la trahir?


  Supplice grimace, difficile pour elle de trouver les mots. Une main se pose sur lépaule dIrina, de quoi lui arracher un tremblement involontaire face au visage dHécate baigné dune teinte sombre. Ainsi maquillée par la pénombre, elle nen est que plus belle, plus mystérieuse aussi.


  Nen veux pas trop à Supplice. Elle na fait que mobéir, elle navait pas le choix. Plus personne ne la et cette prétendue trahison sera bientôt le cadet de tes soucis, crois-moi.


  Hécate abandonne Irina à ce puits de doutes et sapproche de BälKör le blanc, tout en demandant:


  Comment va-t-il?


  Ultime se penche, tâte le pouls de ce dernier, avant de conclure:


  Il semble avoir repris des forces. Toutefois, cest loin dêtre la grande forme.


  Aucune importance, lessentiel est quil tienne jusquà ce soir. Porte-le, pas question pour nous de rester à découvert plus longtemps.


  Artémis rejoint sa sœur.


  Et tu comptes aller où?


  Pas dinquiétude ma sœur, jai un lieu sûr où nous pourrons nous réfugier afin dexécuter le sacrifice.


  Nous navons plus Solana.


  Hécate désigne leur prisonnier à lépiderme blafard:


  Certes, nous devrons nous contenter de BälKör, en espérant quil fasse laffaire.


  Artémis jette un œil sur le ciel étoilé, à la recherche dun quelconque indice invisible de tous.


  Comment savaient-ils que nous viendrions ici pour éliminer la gamine?


  Aucune idée, mais cela mimporte peu. Dici quelques jours, lEnfer tombera sur Terre. Il revient et si nous nagissons pas rapidement, personne ne pourra larrêter.


  Artémis affiche une moue dubitative, laissant Iram et Odium reprendre leur place, deux boules de poils posées sur ses épaules. Elle sapproche et dit dun ton volontairement discret:


  On pourrait disparaître sans soccuper de cette race inférieure. Quelle se débrouille seule.


  Laînée observe sa sœur dun regard compatissant. Elle glisse ses doigts sur la peau douce dArtémis.


  Je taime, tout comme jaime Séléné, tu le sais. Vous êtes ma famille, la seule quil me reste, mais je te trouve parfois si naïve. As-tu déjà oublié notre dernier affrontement avec lui? As-tu oublié ce quil nous a fait?


  Artémis se mure dans un mutisme songeur, de quoi pousser Hécate à poursuivre:


  Non, tu nas pas oublié, comment le pourrais-tu? Je nai pas envie de revivre ça une autre fois, et toi?


  Non, et tu le sais, grogne la benjamine dun rictus agacé. Cest pourquoi je tai suivie, la seule raison qui ma poussée à trahir Séléné.


  Dans ce cas, allons-y!


  Le ton ferme dHécate sert de déclencheur. Elle séloigne, bientôt rattrapée par les autres. Une armée de fidèles plongée dans un silence absolu, consciente de lavenir sombre à venir. La bête arrive et elle ne repartira quune fois repue. Seul Ultime reste en arrière-garde, le temps pour lui de se saisir du corps inanimé de BälKör et de le placer sans effort apparent sur son épaule. Il observe dun œil inquiet sa compagne, Supplice, jeune femme qui, sous ce tempérament de feu, ne peut masquer cette fragilité fâcheuse quelle essaye de dissimuler. Supplice, jeune, Ultime sourit devant cette hérésie. Na-t-elle pas un peu plus de quatre-vingts ans? Son sourire tombe très vite, rattrapé par une réalité ô combien terrible. Lâge ne compte pas, car ils sont morts, ressuscités par Hécate dans un seul but, la servir à jamais. Quel choix ont-ils sinon dobéir, sous peine de redevenir poussière et de finir dans loubli? Pourtant, Ultime na jamais douté dHécate, de ses décisions parfois insolites, mais toujours guidées par la grandeur de celle quil considère comme une déesse.


  Aujourdhui, est-ce encore vrai? Ultime grimace, à laube de cette nouvelle ère, il nest plus certain de rien. Sa seule motivation, cest Supplice, lamour quil porte pour elle, ce besoin impétueux de la protéger. Rien dautre ne compte, pas même les desseins pour le moins mystérieux dHécate. Alors que son pas se fait pressant pour rejoindre ses compagnons, Ultime cherche dans sa mémoire cette étincelle, faible escarbille de son passé perdu. Tant de décennies se sont écoulées, trop à attendre sur cette Terre sans autre but que de servir, plongé dans une solitude mélancolique. Et pourtant, un jour, il croisa la route de Supplice, cette jeune femme dont Hécate sappropria lexistence dans ce désert marocain. Le temps passa encore, un long moment indispensable pour voir naître une complicité entre les Nibuls, complicité qui, doucement, glissa sur le versant de lamour. Aujourdhui, même sil a abandonné toute humanité, son cœur bat pour une autre. Combien de temps leur amour résistera-t-il à cette folie?


  La voilà toute proche de lui, à marcher le front baissé, elle aussi plongée dans de sombres pensées. Il respire son odeur enivrante, ce parfum onctueux et prenant duquel jamais il ne pourra se lasser. Ressent-elle la présence de son amant, ses doutes, sa peur naissante? Supplice se retourne, laisse échapper un fin sourire, tout en demandant:


  Ton passé, tu ten souviens encore?


  Hein?


  Supplice ralentit, seul moyen de sassurer un brin de discrétion.


  Je veux dire, as-tu toujours des souvenirs de lorsque tu étais... enfin, tu vois de quoi je veux parler.


  Humain?


  Cest ça. Moi, tout sefface doucement, comme une brume qui lentement envahit le jardin de ma mémoire.


  Le sourire de sa belle tombe au profit dune expression trouble, attristée.


  Jaimerais tant ne pas oublier les rares moments où jai pu être heureuse, cette enfance insouciante à New York. Tu te rappelles, lorsque mon père est mort en 1972, je nai même pas pu aller à son enterrement.


  Je sais. Jaurais voulu convaincre Hécate de changer davis.


  Hécate... tu parles. Elle nous mène par le bout du nez comme de fidèles toutous.


  Ultime serre les dents pour ne pas hurler. Il naime pas la voir ainsi, mais que peut-il, lui, le petit mineur venu de Pologne? Elle sapproche de lui, caresse sa joue dune main douce avant de lembrasser. Elle délaisse à regret ses lèvres, tout en lâchant dun murmure tourmenté:


  Le jour où nos souvenirs dautrefois auront totalement disparu, ce jour-là, nous serons vraiment devenus des morts-vivants. Il sera alors temps pour nous dabandonner cette Terre.


  Et elle laisse Ultime à son trouble. Pourtant, lui na rien oublié. Se remémorer ce triste moment où il est mort? Comment pourrait-il leffacer de sa mémoire?


  Il sappelait Pawel, cétait durant un hiver froid, un de ces hivers dont la Pologne se souvient encore. Le moment où, pour la première fois, il croisa les pas dHécate. Linstant où, à jamais, sa vie bascula.


  


  Ultime

   


  06 janvier 1896, 04 h 54 du matin, Wieliczka, Pologne.


   


  — Pawel, attends-moi !


  Le jeune homme rejoint d’un pas nerveux son aîné d’une décennie. Plusieurs fois, il manque de glisser sur la couche neigeuse tout juste déposée sur le sol encore givré. Son allure frêle d’adolescent proche du rachitisme, doublée de sa démarche branlante, pourrait forcer à sourire si seulement le froid n’était pas si intense. La Pologne en ce mois de janvier 1896 n’épargne personne, glaçant les cœurs avant même de s’en prendre aux corps. Les plus démunis meurent sur les bords de route tels des animaux abandonnés, les autres plongent dans un labeur difficile, mais dont le principal avantage est d’oublier leur détresse hivernale. En cela, Pawel peut s’estimer chanceux. Le travail dans la mine est dur, se lever à quatre heures du matin chaque jour pour creuser sans relâche, hormis le jour du Seigneur, n’est pas une sinécure, mais au moins, enfoncé dans les profondeurs terrestres, se voit-il protégé de l’ambiance polaire installée à la surface de son pays. C’est donc d’un ton peu affable qu’il accueille le nouveau venu.


  — Presse-toi donc, Grzegorz, je ne tiens pas à retarder les camarades.


  Le garçon, seize ans à peine, parvient enfin à la hauteur de son mentor. Pawel n’ignore pas les motivations de l’adolescent, elles sont tellement limpides. Pawel est le piqueur de l’équipe trois, celui qui connaît toutes les ficelles du métier, capable de repérer les mauvaises odeurs annonciatrices d’un possible coup de grisou. Il est l’âme du groupe, le sauveur, l’homme sur qui tout repose. Il est donc logique de voir Grzegorz s’en remettre à son jugement. Pourtant, les paroles du garçon sont d’une tout autre nature :


  — Je t’ai aperçu, hier soir.


  Pawel ne saisissant pas où son jeune interlocuteur veut en venir, répond d’un ton moyennement convaincu :


  —  C’est bien. J’en suis heureux pour toi.


  Les voilà dans la recette. L’endroit est déserté, leurs collègues mineurs sont déjà allés chercher leur matériel auprès du lampiste. Pawel pourrait espérer se débarrasser de l’importun, malheureusement pour lui, les rangements sont disposés par équipe et Grzegorz, nouvelle recrue, fait partie de son groupe. Bah, qu’importe la langue bien pendue du garçon, bientôt ce dernier ne pipera mot, plombé par l’atmosphère moite chargée de poussière du tunnel où il devra creuser. Le temps pour Pawel d’attraper son pantalon de toile – depuis longtemps, il ne met plus le haut de sa tunique, tant la chaleur est suffocante en bas – Grzegorz revient à la charge :


  — Tu étais avec une femme. Je t’ai vu, j’étais moi aussi au troquet.


  C’était donc ça. Pawel comprend mieux les motivations du jeune mineur.


  — Tu n’es pas un peu jeune pour boire ?


  Réponse pour le moins stupide, Pawel le sait. Le soir venu à Wieliczka, le seul lieu où existe encore un semblant de vie, c’est la gargote du vieil Antoni. Lui-même n’a-t-il pas commencé à fréquenter cet endroit de débauche dès l’âge de 14 ans ? Le seul moyen d’oublier la poussière ingurgitée dans la mine durant la journée. Grzegorz, loin de se satisfaire du silence forcé de son mentor, poursuit :


  — Elle était belle. Tout le monde t’a jalousé, tu sais.


  Non, il l’ignorait, même s’il peut parfaitement comprendre les raisons légitimes de ses comparses mineurs. Pour dire vrai, lui-même est encore troublé par cette rencontre. Cette splendeur est arrivée à Wieliczka voilà près d’une semaine. Grande brune au port altier, dame d’un autre monde, elle portait une robe de satin trop propre pour le rester éternellement dans cette cité marquée par l’empreinte du charbon. Ici, tout est noir, sale, souillé par cette maudite mine, tout sauf elle. Une femme lumineuse, l’éclat d’un soleil dans le ciel ténébreux. Elle fit son effet avec ses longs cheveux bouclés tombant sur ses épaules dénudées et son ombrelle, protection symbolique pour matérialiser sa haute condition. Les femmes des mineurs furent les premières à décrier la nouvelle venue, lui attribuant tous les noms d’oiseaux possibles pour masquer leur jalousie naissante. Les hommes, plus conciliants, plaisantèrent sur ces formes harmonieuses autour d’un verre de vodka, de quoi doublement réchauffer leur cœur après une dure journée de labeur tout en nourrissant le secret espoir d’échanger une faribole avec la belle. Pawel n’était pas de cette trempe. Certes, l’étrangère aiguisait sa curiosité – quel dessein entretenait une telle femme pour se perdre ici ? – mais lui-même était mû par un objectif plus grand : gagner suffisamment d’argent pour quitter cet endroit de misère, fuir la Pologne, le vieux continent, et partir pour une Amérique synonyme d’une nouvelle existence. Ainsi, avait-il laissé le soin à d’autres d’aborder cette sublime créature, préférant boire un ou deux verres de plus, avant de regagner son lit pour y prendre le repos nécessaire. Il ne devait pas faiblir, ne connaître ni la maladie ni l’insouciance. La mine ne pardonnait aucune erreur, nombre de ses camarades d’autrefois étaient aujourd’hui morts par inadvertance. Lui-même avait commencé à descendre à l’âge de douze ans, actionnant les ventilateurs de bois pour apporter un peu de fraîcheur aux travailleurs. À combien d’éboulements avait-il réchappé, à combien d’inondations, le pire restant ces coups de grisou intempestifs ? Alors, pourquoi s’était-il laissé dévier de sa route hier soir, osant accepter à sa table cette femme d’exception ? Sans doute, car cette dernière s’était dirigée vers lui d’un pas sûr, traversant la taverne du vieil Antoni sous les regards lourds des autres clients. D’un sourire, soutenu par ses pupilles noires, et de ce léger voilage posé sur ses épaules, elle lui offrit son agréable compagnie. Comment pouvait-il refuser pareille invitation ? Une longue conversation vit le jour, entre plaisanteries et mots d’esprit, Pawel parlant du monde, de son monde surtout, mais aussi, se dévoilant à cette inconnue comme s’il s’agissait de sa propre sœur. Elle semblait l’apprécier, buvant ses paroles entre deux verres de limonade. Plus les heures s’écoulèrent, plus Pawel était subjugué par cette beauté. Une femme à la posture droite et qui, jamais, ne lâchait un mauvais mot. Son charisme rayonnait dans toute la pièce, à tel point que la taverne, habituellement vide en cette heure avancée, resta étonnamment pleine. C’est Pawel lui-même, incapable de lutter plus longtemps contre la fatigue, qui rompit le charme de cet échange, osant tout de même avouer son secret espoir de la revoir. L’inconnue afficha subrepticement son contentement, avant de laisser s’échapper cette phrase emplie de mystère :


  — Soyez certain, très cher, que nous serons amenés à nous côtoyer plus que de raison dans un proche avenir.


  Pawel, intrigué, ne pouvait nier son excitation. Cette femme ne venait-elle pas de lui promettre une prochaine entrevue, voire un appel plus prometteur encore ?


  Le voilà de nouveau plongé dans l’instant présent, l’esprit agité d’une contradiction évidente. Comment ne pas penser à cette beauté, pourtant, il doit l’oublier... au moins pour quelques heures, sous peine de courir un risque grave. Il pousse devant lui Grzegorz d’un geste sec, le gamin ne cessant de le bombarder de questions sur cette gracieuse inconnue.


  — Avance, se contente de répondre le piqueur.


  Le temps d’un bref bonjour à Witold, le lampiste à qui tous vouent une totale confiance, et les deux mineurs gagnent la cage, boîte métallique ajourée destinée à descendre les travailleurs dans les entrailles du gisement. Un homme, tout juste remonté par les moulineurs, s’extrait avec difficulté de cet ascenseur de fortune. Il s’agit du pénitent, un malheureux emmitouflé dans cet épais vêtement de laine et de cuir, son unique protection contre un soi-disant retour de grisou. Une fois la nuit tombée, les mineurs rentrés dans leur logis, ce pauvre hère descend seul avec sa lampe parcourir les nombreuses galeries, tel un rat en quête d’un morceau de gruyère. En guise de fromage, l’homme arpente les tunnels fraîchement creusés pour y déceler une éventuelle émission de gaz. Si l’explosion n’est pas trop importante, il peut espérer s’en sortir avec de légères contusions, modeste tribut pour un salaire plus qu’honorable. C’est tout du moins ce qu’ont vendu les responsables de l’exploitation aux différents téméraires assez fous pour occuper ce poste suicidaire. Belles paroles que voilà, les prédécesseurs de Lech peuplent le cimetière avoisinant. Pawel salue l’individu, avant de s’engouffrer dans la cabine métallique aux côtés de son bavard compagnon. L’année dernière, la chaîne rouillée de ce monte-charge de fortune s’est brisée, tuant cinq mineurs sur le coup, mais Pawel n’y pense même pas. Réfléchir aux risques engendrés par son travail, c’est le quitter sur-le-champ, et ça, il ne peut pas se le permettre.


  La cabine touche avec violence le sol, le rappel cru d’une réalité tout aussi rude. Déjà, les bruits des pioches et des pelles résonnent dans la galerie principale. Et pourtant, les deux hommes sont encore loin de leur objectif. Ils doivent parcourir la longue distance les séparant du front de taille, boyau ouvert la semaine dernière sur un filon de houille prometteur. L’air devient suffocant, chargé d’une poussière impossible à ignorer. Plusieurs mineurs sont à l’œuvre, les boiseurs étayant le souterrain à l’aide de poutres d’aulne, le chêne tout comme le pin sylvestre s’avérant proscrits en zone humide. Pawel laisse Grzegorz à ses rêves de gamin pour s’enfoncer au plus profond de la galerie. Il lui revient l’honneur de creuser la nouvelle veine pour en extraire le charbon, sans le briser. Un genou à terre, il attrape son pic pour entailler la roche horizontalement. Le labeur est difficile, il doit s’y reprendre de nombreuses fois tant l’endroit est exigu. Pourtant, le filon paraît prometteur, de quoi lui redonner courage à la tâche. Près de deux heures ont passé, son esprit perdu dans la soirée de la veille. Cette femme… Peut-il espérer plus qu’une simple conversation avec elle ? Il secoue la tête, persuadé du contraire. Même si ses raisons demeurent obscures, elle est native d’un milieu que ne peuvent côtoyer les gueux de son genre. Il suffit d’observer deux minutes ses fines toilettes et, touche discrète plus convaincante encore, cette douce odeur de parfum, propre aux dames du monde. Bah, que risque-t-il à tenter sa chance ? Un camouflet n’a jamais tué personne. Ce soir, à la taverne du vieil Antoni, si elle se présente, alors il prendra son courage à deux mains pour lui déclarer sa flamme.


  Sa flamme ?


  Soudain, comme percuté de plein fouet par une réalité morbide, il hurle aux travailleurs postés dans son dos :


  — Grisou !


  Comment a-t-il ignoré cette odeur pourtant caractéristique ? L’inattention, inutile de chercher plus loin.


  Il pourrait jeter sa lampe au loin, il sait ce geste superflu, le gaz a gagné la partie d’une caresse sur l’éclairage.


  Et c’est l’explosion, un monde de flammes et de fureur, le souffle du Diable.


   


  Les femmes pleurent leurs hommes, des corps alignés sur des couvertures déposées à la hâte au sol et recouverts d’une simple étoffe blanche. Drapées de leur malheur, elles serrent leur progéniture, unique lien encore vivant...
OEBPS/Images/cover.jpg
Jéiin

¥





OEBPS/Images/img1.jpg
HOLOME@R PHOSE

Armageddon





